
L'EDUCATEUR 

tluü,e. De::. 1110ts co11crel:,: :suut t·e1He:>e1uc:s au tableau 
par des pelils ; ùes g rands écri' eut en dessous Ir 
mot correspondant au dessin. Pendant que chaqut> 
élève du CP relit l'histoire à haute voix, les autres 
et les petits dessinent. ou écrivent. Si c'est un texte 
de nos correspondants, nous y cherchons ious les 
mots connus et soulignons les aulres. Alors, mes élè­
ves cherchent à en deviner le sens (contexte, ana­
lyse); je les aide s'ils n'y parviennent pa.s. L'his­
toire comprise, quelques-uns font de·s rùf.exions ù 
son sujet ou posent des questions qu'une letlre 
collective t 1·ansmettra à nos cama rades bretons. Les 
grands, l'un après l'autre, relisent le texte à haute 
voix, pendant que les camarades écoutent, dessinent 
ou copient les mots nouveaux. 

E. - Depuis le début de janvier, nous faisons 
des u chasses aux mots li :sur nos deux livres de vie 
qui tot·alisent actuellement 80 histoires. Cela nous 
permet de relire nos textrs avec un but not1veau. 
Les plus lents se contentent de lire ù leur tour, les 
"moyens li cherchent aclin•ment nu1t pas la lettre, 
mais le son u chassé"• les plus habiles écrivent tous 
les mots trouvés. Nous avons été amenés ù chasser 
les sons : n puis c 011 eu, oii, on ch, o ou an ou 
eau, an ou en. Avant même que les principaux sons 
nient été vus ainsi, la plupart des grands seront 
mûrs pour la syntl1èse des mots. îls écriront alors 
complètemeni. leurs textes libres, orthographiant 
exactement les mots connus d'eux et. écrivant phoné-
1 iqu ement les autres. 

F . - En octobre, dès que nous avons eu 4 ou 
5 textes, nous avons composé, avec les mots de nos 
histoires vraies, des histoires nouvelles. Voici nos 
quatre premiers textes : 

l. - Marie-Agnès est lombée. 
·) . - .f'oi v11 11m 011rs en lnine juune. 
. ). - .T'ai apporlé un sac clP marrons. 
4. - 1-lier, j'ai ramassé un nid. 

Nous avons composé : Michèle est tombée. - J'a-i. 
un sac en laine jaune. - J'ai ramassé un marron. -
J'ai apporté un ours. - Un nid est tombé, etc. 

Nous en avons composé ainsi 673. J'en écris une 
dizaine au tableau rhuque jour et les grands ont 

plaisir à les lire ; ib déchiffrent des yeux la nouvelle 
histoire et demanCleht à la lire dès qu'ils ! 'ont com­
prise. Parfois, ·il manque, un mot à la phrase : u Le 
nirl était en lta1Lt <le ... ; Roger l'a fait lomber avec 
w11' ... li J e la fais compléter avant la lectuie à haute 
voix. Je note ces histoires sur une feuille; je les 
découpe par groupes de 2 ou 3 et les distribue pour 
une liernière lecture à mes élèves du CP. 

G. - Quand un paquet de lettres est anivé, je 
distribue les missives. Chacun lit la sienne sans 
plus dr peine qu'un texte imprimé, car elle est 
écrite en scripL. Ceux qui ont tout compris nous 
font part des nouvelles reçues ; les autres deman­
rlent l'aide d'un camarade ou de la maîtresse. 

Voici développés nos différents moments de lec­
ture. Les petits de la section enfantine ne prennent 
de ces travaux que ce qu•11s·peuvent; ils ne parti­
cipent qu·aux exercices (A) (élocution, choix, dessin), 
(0) (étude de leur prénom, les autres mols, s'ils sont 
mùrs pour la lecture), (D) (ils écoutent et dessinent), 
(G) (ils reçoivent des dessins signés par leurs cor­
resµondanls et adressés à eux). 

Pour les élèves du cours préparatoire : 
(A) se fait presque tous les matins vers 9 h. 15, 

après l'installation et les différents services, sauf 
quand le facteur apporte un colis ou un paquet de 
lettres qui mothe te travail de toute la rnaunée. 

(B) est fait irl'égulièrement, quand j'ai une minute 
libre. 

(C) tous IN; matins, vers 11 h. 30, sauf intérêt 
primordial. 

(D) tous les après-midis, à 14 heures. 
(E) it différents moments de la journée : ù ln 

place cle (A) quand le texte de la veille n'est pas 
11 chevé à l 'impnn;tel'ie ; à la suite de (A) ou (D) 
quand les textes sont pl us comts que d'habitude . 

(F) pendant la copie et illustrnlion du texte choisi; 
j'interromps les élèves du CP pour les appeler tous 
ensemble au tableau ; il n'y en a que 16 car les 8 
plus avancés n 'ont plus besoin de cet exercice et 
font, par contre, des travaux personnels de français 
ou de calcul. 

H. FORT, Fontaine les Grès (Aube). 
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dl pz0-p0-J du ealeul Libze 
RÉPONSE A BERTRAND 

et expérience dans une classe de ville 

- Il est certes difficile de comparer des expérien­
ces aussi dissemblables que celles de Bertrand, 
Denjean et la mienne, mais l'heure des conclusions 
n'est pas encore venue et l'essentiel est actuelle­
ment de relater nos efforts, nos échecs et nos 
réussites. · 

- Le dernier article de !' Educateur laisse sous­
entendre que l'école de ville en serait réduite en 
matière de calcul " à se contenter d'une activité 
scolaire 11. Est-ce tellement vrui ou tellement regret­
table? 

- Oans le milieu rural, la celJule villageoise et la 
cellule familiale, de par let11· organisation et leur 

genre de travail, offrent, c'est certain, plus d 'oc­
casions de ca.lcul vivant que la famille ouvrière. 
Des notions comme celles de r endements, d'échan­
ges, de ventes, de pesées, de relevés malriciels, 
d'arpentage, restent, bien souvent, étrangères aux 
préoccupations des enfants de la ville. L'élève de 
la classe rurale, qui participe très tôt à l'effort 
commun, semble, parce qu'il a marqué de sa peine 
et de sa joie de nombreux travaux, plus apte à 
se passionner pou!' des recherches du genre de 
celles que Bertrand signale dans son dernier arti­
cle. Cependant, ne nous y trompons pas, des étu­
des et enquêtes, comme la construction d'une ferme, 
le budget de notre famille, la vente de notre maison 
ne peuvent être abordés que lorsque les principales 
notions d'arithmétique, de géométrie, de système 
métrique sont connues, c'est-à-dire en fin de scolarité 
lorsque le calcul vivant est presque dépassé et doit 
faire pince à la préparation :\. la vie pratique. 
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Avant ce stade final, l'école ruralC' est-ellP 
l'1nror isée par rapport à ! ' école de ville ? 

Au premier abord, il le semble, mais il nous faut 
remarquer que l'enfant de la campagne ne participe 
pas aux travaux qu'il accomplit avec réflexion (dans 
le sens mathérnat.ique) et que, d'autre part, il vil 
dans un milieu où l'évaluation et l'estimation s011l 
plus importantes que la précision et l'exactitude. 

- Si nous lui demandons à l 'école de peser une 
grapp e, un panier, de compter les raisins rapportés 
en moyenne par un cep, ce, afin de calculer un ren­
dement ou d'estimer une récolte, il se sentira , quoi 
<]ue l'on fusse, devant un exercice scolaire. 

- Il sait très bien qge son père, d'un coup d 'œil, 
après avoir soupesé la première bottée, et R'être 
ré[éré à des expériences passées, dira : 

Ça rendrn bien 2 pièces à J'o11vréc commE' en 50 
011 en 29. 

- Si nou s faisons, en classe, un problème motivé 
sur les clôtures, ce même enfant senLiro toute la 
rtifférence entre l'exercice qui relève " d'une activité 
scolaire 11 et ce qui se passe dans la vie à laquelle il 
pn rticipe dès qu'il est hors de l'école. 

- Nous lui ferons calculer un nombre exact de 
piquets, une longueur exacte de Cil de fer alors qur 
.son père, prévoyant, aura. plus de piquets et ph1s 
de fil de fer qu'il n'en faut réellement. 

- Nous ne devons donc pas vouloil: à toute force 
calquer la yie qui est complexe, compliquée même, 
mais il nous faut rester dans le domaine d'une acti­
vité scolaire qui doit préparer ! 'élève ù pouvofr 
résoudre p lus tard ce qui sera a rdu, embrouillé ou 
changeant (législation sur les prêts, subventions par 
exemple). 

- Qu1111t à l'eufanl ùe la ville, si son activité ne 
1 ·amène pas si fréquemment à participer à de11 opé­
rntions mathématiques vécues, s'il est moins en­
traîné à soupeser, à estimer, à évaluer, il .a, ce me 
semble, beaucoup plus le souci de l 'exactitude et de 
la précision que son compagnon cte la campagne. 

Cela tient, peut-être, à la façon dont le travail 
de l'ouvrier est rémunéré, mais a ussi au fait que 
dans la cité, l'appel aux technicien11 est plu11 fréquent 
rpt'an village 

- Nous regardions clore, il y a quelque temps, 
la cour de notre groupe scolaire, tout est parti d' un 
plan ; les piquets, les arbustes étaient apportés en 
nombre exact. Quelle différence avec la clôture fa.mi­
liA le d'un pré à la campagne 1 

- Mais restons-en là, nos milieux sont différents, 
! 'essentiel est, pour nous, d'en til'er le pl us adroite­
ment possible, le maximum et il suffit , là commr 
ailleurs, bien souvent. de vou loi1· pout- .pouvoir. 

- A lors, direz-vous, quels sont donr les problèmes 
que vos enfants onl proposés ? 

Un coup d'œil aux cahiers, en voici quelques-uns : 
A) Partant de textes 01'a1L.J.' o·u écrits : 

- Nous achetons nos pipeaux 240 fr. l'un, une 
maison d 'éditions nous offre les mêmes à 180 fr. 

- Mbn grand frère achète une mobylette en !<1 
payant par mensualités. 

- Je sui s allé à la foire gastronomique, j'ai mangé 
a u restaurant a ver ma famille, j e vo1.1s apporte Io 
notP. 

- Il a gelé, mon père qui est épicier a perdu ctE>s 
Fruits et des pommes de terre. 

- Maman a fait fa.ire une robe à Micheline, elle 
a vu la toute pareille au marché. 

·- Je sui:> nlla ri u bouchor ; romment ma.rrhe ~rn 
halance ? 

- Mon père n'est plus'" n11x npprentifl "· !'fl prr­
mière feuille de paye. 

-- Le colis nux vieux : notre facture. 
- Les dixièmes de la l0terie naLionn.lr . 

- Nos « quarts 11 de colonies ne sollt pai:: 11':-
mèmes que les « quarts 11 des gendarmes. 

- Jeudi, je suis allé au crassier de l'usine, flli 
l'écupéré de la ferraille pour NI. Big·ot. 

-- On 01wre la cantine scolaire. 
- Maman qui n'avait pas o.ssrz dP. poicls. a pesé 

avec des tiablettes de chocolat. 
- L' épicière n. un ctrôlP itP " pP. lit litre " pom 

mesurer la crème. 
- On a livré le mazout. etc ... 
B) Manipula.t.ions demandées par les enfanls pour 

llérifier une eslim.ation. , rontr6/er un ré.ml/al 011 7inr 
r:nriosité. 

- La longueur du fil su t· une bobine. 
- On me donne du si rop ù la cuillt~r. est-ce unr 

mesure exacte ? Que contiennent les cnillers n. café, 
:·t dessert, à soupe ? 

- Le compte gouttes. Les gouttes sont-el les toutes 
aussi grosses ? Combien de gouttes d 'eau, d 'éther, 
d 'essence, d 'huile, dans un cm3 ? 

- Combien dl' verres cl ' apéri til' peut-on servir 
avec 1 litre ? 

- Les ouvriers sonl venus fixer les tuiles du 
gToupe scolaire avec du fil de fer, Us nous ont dit 
qu'un rouleau pesait 5 kg. Y a-t-il un moyen pour 
trouve!' sa longueur sans mesurer ? 

- Combien peut-on remp lir d'encriers avec n otre 
bouteille ? 

- Combien pèsen t les baguettes de pain ? Pour­
quoi le prix n 'est-il pas toujours « le mfome n, Ptr.. 

C) Activités scolaires collectives. 
Coopérative, colis ù. Auxerre, graphiques de notes, 

moyennes, plan de l'école du qual'tier, activité de la 
gn.re, du canal, production de l'usine LMA, pes~es 
d'animaux, <'Olllplll'aison enlrr nos ohservations .. 

©®© 
.J'arrive ainsi en février (avec des élèves de 8 a . i;2 

il. 10 ans (43) en ayant fait surtout des problèmes 
textes et des comptes rendus de manipulations qui 
ont toutes été soli icitées par me~ élèves. 

C'est très consciemment qu e j'ai fait une si grande 
place à ce genre d'activités, d'abord parce que l'exa­
men de la courbe de contrôle du début de l'année 
avait montré que ces enfants n'avaient pas suffisam 
ment acquis le sens des opérations, el ensui te, tout 
simplement, pour développer leur cul'iosité, cal' ce 
sont eux, en effet, qui sont amenés constamment :'\ 
se poser le problème à résoudre et à chercher par 
tâtonnements les diverses façons de le solutionner. 

.Je ne suis si je me fais bien comprendre, mais 
pour moi, ce qui est essenliel quand l' enfant relatr 
ou vit une opération mathématique (le terme est 
impropre) c'est que le maître ne confectionne pas un 
problème type à partir de cette situation, probtilmP 
qui se termine par une question classiq·ue. 

J 'ai consta té, en effet, combien étaient néfastes. 
chez les petits, ces mots clefs comme : manque, reste, 
perte, bénéfice, nombre, prix d'un ... 

Sur ces mots, se cristallise toute l 'attentibn du 
jeune élève, il n'essaie pl us d'être « en situation " 
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l}I il répoud avec un a utomatisrne irraisonné 
~ : x, il res1e clans le domaine du vocabulaire. 

- Dans les " épreuYcs-cliagnosti4u1.·s " qn1! uou~ 
PSsayons, ici, de mettre A.U point (techn iquo des opè· 
rations, sens des opératious, éYaluations, problèmes 
sans nombres, critique de résulwls ... ) nous ne man­
quons j<amais de pose!' aux enfuntR du C. Elém. dcR 
exercices de ce geul'e : 

" A la fin de la récréation, il HIC reslt: ~ billes, 
,i'en a i perdu 6 en jouant. Coml1ic11 ,.n ovais-jc ou 
ùébut de la récréation ? » · 

Dans 85 ~1> des cas, les mut:,; clel's : pc1·du et reste, 
jouent et l'on a 9 - 3 = G billes . 

;_\insi donc, pou r lut.Ler contre rt> lraYcr:;, dan:; 
les pl'Oblèmes-textes, j'expose la eituation en y incor­
porant de phis en plus de Yoc:1lJulaire mathématique, 
<·n dépouillant pwgressivement ces textes <le tout cc 
qu i n'est pàs nécessaire au calcul et je laisse les 
enfants " se poser la quesLion " et découvrir les 
lll oyens de la résoudre. 

- Exemple (début novembre) 
Texle de Jean Paul P ey. (Je résume) : 
" Mu sœur Josette 11a se marier, elle a déjà acheté 

du matériel die cui.sine mais elle voudrait bien une 
1:hamb1·e à coucher ... EUe a encore 65.000 fr. d 'éco­
nomie ... 

- rNos recueils de vrix établis au début de 1'0.m1éf' 
l'!1ez 1es commerçants du qua rtier sont 011verts.} 

l:Jeaudoin . . . . 105.000 fr . 

Chavillot . . . . 98.000 fr. 
·-- A la .Mlle des ventes, elle a oa Les mises cl JN'iJ· 

suivantes : lit complet 35.000 Cr .. 3 clwi,çes 1.200 fr. 
l ' nne, table de toilette 9.100 fr. 

Mais mon papa lui a dit qu'il fawlraU ·payer des 
frais en plus (113 du prix) ... 

©®@ 

- C'est toul ce qui est écrit .. \ucune question n'est 
posée à ! 'enfant. 

- Cet exemple, j'en suis con scient, est mal choisi, 
et peut m e faire passer pour un ~ophiste après ce 
que J'ai écrit phis haut. Les prix pratiqués par les 
magasins sont inutil es ou accessoi res. Cepen dant, 
si j'avais laissé tout le texte de Jean Paul Pey, vous 
auriez senti d'abord la peine et ensuite l'espoir que 
constituait cette vente saisie, et si j 'ai donné ce pro­
blème-texte c'est parce que, en ce début d'année, j'ai 
eu ùes r éponses tellement inattendues parfois, qu'el­
les resteront longtemps en ma mémone. 

- C'étaient Robert B. et Y. J . encore dépayses de­
vant de tels exercices qui r épondaient après une 
simple évaluation : " E lle n 'a pas assez d'argent et 
tous les commerçants sont des voleurs. " 

C'étaient les dix plus lents qui s 'étaient arl'êtés au.\. 
prix pratiqués par les magasins « il lui manque "· 
Et la trentaine d'autres qui s'étaient bien mis à lu 
place de Josette l'i qui avni.ent conduit l'exercice fr 
son terme. 

Mais surtout il y 11vu.it Nieolas ~. : " Si les gen :; 
ne cc poussent » pas les prix, Josette .pourra se meu­
bler, il lui restera a: fr., elle aur a assez pour s'ache­
ter un fer électrique, elle sern contente '" Ainsi cet 
enfant était plus loin que je n'avais prévu, il avait 
ouvert son petit recueil de prix et s'était mis parfai­
tement à la plrace d 'une fille qui va se marier et foil 
le compte de tout ce qui lui manque. · 

- Dira-t-on cependant, qu'au sein de notre pe tite 
équipe Montbardoise il y a it accord complet sui· 

l'emploi d ·un tel procédé, ce serait lllal connaitre le>< 
instii uteur.s que do le croir~. Les discussions, au con­
tra ire, sont nombre11ses, parfois ussez YiYCS. 

Premier revroche : " Le calcul. n'est pos fantai,1·i1· 
mais réfle.tio·11, la 11arl a'u mailre /ri comme aiflc·urs 
cloit èl.re pré71ondérnnlc. " 

- Prenons un autre exemple : 
Deux élèves, .parmi mes plus gournianù s, <Huie1ll 

mesuré la longueur des tartines qu'ils mangeaient ii 
4 heures et ils uvuicnt demandé à leurs correspon ­
dants : u Trouvez l·a longum11· de pain que nous man­
geons dans un <! unnée. ., 

I .. e rôle du maitre se situe lù : faire rèflécl1ir 
les enfants, leur demander s'il esl logique ·dans ·u11 
tel ea:; de parler de longueur, les nmcner ù peser l e~ 
baguettes, les flûtes, les ficelles, leu r l'aire compa.rer 
les données fournies par le boulongel' el cc qur. non". 
constatons. 

- " Cette · ba gueUe que l'on 11 o u s a11nonce d t• 
300 gr. et qui n'en pèse que 275. Mais alo rs nou~ 
sommes volés. De combien ? ,, EL l'on repart. Et l 'on 
calcule le prix du kg. de bag uettes, <l e fhî tes, de fi­
celles, et l'on compo.re avec le prix du gros pain. 

Voici mes deux intéressés qui se sentent mauntis 
économes. « Si nous mangions nos l·artines <c en gro~ 
po.in '" combien économise rions-nous ? " 

" Si j'étais à la place de m aman, ,i e n'acl1èlerab 
plus de pain fantaisie. Combien économiserions-nous 
par 1an dans ma famlile ? » 

Le calcul est. fait. On s'empa re du C!J rnet de ùoc 11-
rnents : 
~ ... " Avec ces économies nous pounion:; nuu;; 

acheter une mobylette. ,, 
D .. . 1• En di \ ans chez nuLn-1 110L1s uurion~ 1111r 

't· CV ! " 

1\utre point de désaccord. entre les me11tbre.1 dtl l'1!-
11uipe: 

L'on m'objecte souvent : " La plupart des C(l.lc ul.~ 
.~uivent le déroulement habi.t.ul'l c/es actions de la vie, 
or la formation que l'on doit d.01111er n ' est pas uni­
quement dans ce sens il faut que i'enfant puisse 
remonter un problème, ' u faut qu'il puissP retrout>P r 
nnc donnée qui lui manque au clépart. " 

- Lo. vie nous propose ra1·ement cela et nous 
voilù, clans l'exercice purement scolaire, peut-être, 
mais de même qu'en lecture il vient un jour où il 
faut décomposer parce que l' enfant a trouvé des r es­
semblances entre vache, cheval, chou, en calcul, il 
arrive un moment où Ir.fi enfants redécouvrent qu'a­
vec ma règle " Kiser " je fais indifféremment des 
multiplications ou des divisions. Ils r edécouvrent 
qu'o.vec une multip lication on peut fabriquer 2 divi­
sions, avec une a ddition 2 soustractions. lis sentent 
ulors ce qu'est le rapport entre ces termes, comme 
ils sentiront ce qu'est la notion de propor tiorumli té. 

Il r este au maitre à forcer un peu . .\ parti!' d'un 
problème construit en partu nt (\e manipulations, il 
faut habituer i'enfant ù en inYenter d'autres nver 
les mêmes données. 

:"fous avons pesé un mèt re de fil de fer vour trou­
~·er la longueur d'un rouleau de G kg. (L=920 m.) 
Nous inventerons : « Trouver le poids d'un roulenn 
tle 920 m. si un mètre pèse ;i· grammes. " 

Trouver le poids d'un mèt re ù partir <les deu,, 
autres données. 

L'examen d'une fucture, le calcul du p1·ix de lu 
viande, la. vérlfic-ation d'une note nous conduisent 
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constamment à ce genre d'exercices. Il vient uhe 
époque où problèmes-textes, manipulations, inven­
tions d'énoncés sont intimement mêlés. Nous arri­
V?ns à ce stade aux problèmes de type Classique et 
rien ne nous empêche alors d'ouvrir le manuel, il 
nous aura suffi d'attendre un peu une <c maturation " 
qui est f·avorisée par l'emploi de nos techniques et 
de nos procédés. 

Dernier rioint rie désaccord avec mes cama.rades. 
C'est le non emploi rTu raisonnement. 

Si mes élèves emploient facilement en fin d'année 
les cnninnctions si. pour, donc .. .- il est vrai qu e je me 
les oblige pas, (fuand on se sert du manuel. fi. partir 
d'un raisonnement et à consh'ufre des solutions du 
genre : << On me deman~e le bénéfice tobtl. Le bénéfi­
ce total est égal au PVT - PAT, or je ne connais 
pas le prix d' achat totn.1 mais ... » 

O'est peut-être une faiblesse de mon enseignement 
mais je me méfie tellement des <<mots clefs,, et des 
réponses ai1tomatiques rrn'ils entrainent, q11e je n r 
puis me résoudre à nhli (\'er mes jeunes élèYes fi 
employer ces tournures plutôt harbares. 

- J'ai trop peur crue l'enfant n'essaie pas d'êt.re 
en situation. cru'il substitue à cette lo!riaue du hnn 
sens qui lni fait dire : «Je trouve rru'1111 k!T de vin.nde 
coûfe 72 fr. ; or. d<ins nos enm1P.1,es. ie n'ai jamais 
trouvé un prix semblable. c'e>"l rlnn (' rrne je me suis 
trompé», cett e fausse Jog-icrue svll ogist icru e des rai­
sonnements qui donne une sécurité trompHuse. 

Je favorise peut-être trop l'intuiti on 1111ssi, mais 
une observation fréauente r.hez des sui ets de cet âge 
m 'a fait découvrir crue. bien souvent. l 'e11fant trouve 
l'opération qui convient et construit son raisonne­
ment après. 

Mes collègues m e disent : « C'est peut-être vrai 
pour les doués, mais c'est certainement faux pour 
les faibles et les m oyens». Je n'ose tenir tête. Nous 
ferons bi entôt une enquête sur ce suj et et nous 
verrons. 

Dernièrement, nous discutions encore de celle 

question. Il se trouva que, ce jour-là, M. Dev ... 
avait posé la fameuse qtJestion : « Peut-on t rouver 
la longueur du fil de fer sans le mesurer?'" Or, ce 
sont les enfants qui, par réflexion et tâtonn ements, 
ont découvert la solu tion. Les pesées du rouleau et 
du mètre de fil de fer étaient ~ffectuées, quan d Y. L. , 
peu doué en ca~cul, et une trentaine d'autres ont 
posé et effectué la division. J 'estimais, quant à moi 
que tout était fini. ' 

Nous avons rédigé, ·après tâtonnements là encore, 
notre compte r endu. 

Nous avons pesé un rouleau de fil de fer : Croquis. 
Il pèse : 2 kg+ 1 kg+ ... = 5 kg ou 5000 gr 

Louis a coupé un m de ce fil (ou 100 cm) et l'a 
pesé : croquis. 

Ce mèt1·e pèse ... 5,6 gr (environ) . 
Nous pouvons maintenant trouver la ·longueur de 

ce rouleau (approximativement), c'est... 
5000 
-- = 920 m 
5,6 

Nous ne pouvons vérifier en mesurant. 
J'aurais bien pu faire écrire un raisonnement du 

genre de: 

Longueur 
Poids total (en grammes) 

Poids de l'w1ité (en grammes) 
Je ue l'ai pas fait, j'en ai profité pour faire re­

marquer à mes col~ègues que, l à encore, le raison­
nement aurait été construit après la découverte de 
la solution. 

Je sais bien, il y a la dizaine d'élèves qui est r estée 
en J'a de il. la fin , mais est-ce en leur faisant appren­
dre par cœur des raisonnemen ts que je les amélio­
rerai ou, au contraire, en les fais::mt participer à de 
nouvelles expériences? 

Alors? 
Alors prenez vos plumes, la discussion est ouvcrle. 

R. FINELLE, Montbard (Côles-d'Or). 
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LE JEU DRAMATIQUE A L'ÉCOLE MATERNELLE 
(suite de l'article paru dans le n° 14, page 106 et suivantes) 

C'est un vieux batean de la côtr , 
11 est penché toujours pareil. 

Je.an BEmMRD. 

A St Cado, en effet, aut our de la côte, son t penchés 
les mêmes vieux thonniers. leurs mâts de travers a11-
dessus de la ligne du petit village côtier. 

Jean-Bernard mime aussitôt le vieux ha t.eau 
derrière lui Daniel poursuit : 

u les vagues les élèvent::: " 
Les visages aussi se r elèvent, ils regardent enfin. 
On réalise tout de suite l ' album des vieux bateaux 

de St Cado. 
Chacun f ait. sa peinture, ensemble on montr le 

texte 
C'est un vieux bateat1 
Chaviré par la m er 
Tout penché, tout pourri.-
Sa f rnPfrl' es /· rn.ss rr>, sM1 mnfrm· rtri17 f> . 

n ne peut plus alter en me1. 
ll reste penché toujOtlTS pareil , 
La m er le pousse vers le quai. 
Il est sans pécheur, sans voile 
El seul à pas'ser la nuit . 

Le vieuœ bateau tout percé 
Se balance sur la mer, 
Ses planches s'en vont presqu'en route 

Le vieux bateau tout percé 
Ne veut pas mourir 
n veut pm·tir en mer. 

Les vagues le relèvenl. 
Il part en mer tout seul à ta dérive, 
Il dort sur la mer, 
11 dorr s01u 1 n n.t1if. 


